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Sa scène de sauvetage après l ’ava­
lanche sur le Grand-Saint-Bernard 
est lugubre, mais ne sort pas assez 
d’un fait divers. L ’abondance des 
épisodes éparpille l ’émotion.
— « La Crête du Riffel » de M. Al­
bert Lugardon est traitée dans un 
sentiment profondément suisse. C'est 
vigoureux, pur et élevé. Le cœur 
bondit à la vue de ces vraies cimes 
valaisannes.
— Dans les deux tableaux de M. 
Menta, de jolis morceaux, des détails 
intéressants attirent l’attention. Il y 
a des choses très bien peintes, ainsi 
les curieuses qui regardent la toile et 
le peintre, dans « le portrait éques­
tre ».
Mais le cavalier, trop en dehors de 
la scène, est une charge un peu gro­
tesque.
Cela manque d’unité et de concen­
tration.
De même dans la scène de barbier 
« au plat d’or » il y a des détails, un 
parapluie rouge, un paillasson qui 
prennent une importance d’exécution 
fâcheuse.
— M. Edouard Metton paraît très 
en progrès dans son tableau de la 
« Jungfrau et l ’Ebnefluh ». Il a saisi 
la note suisse, celle de la nature al­
pestre.
Ses « Chèvres dans les Alpes » ont 
trop d’importance par rapport au 
paysage — ce qui produit une sorte 
d’interversion, le paysage étant d im i­
nué par cette série d’animaux de 
taille inférieure qui deviennent plus 
grands que nature.
— M. Monteverde, outre ses raisins 
a exposé un nouvel exemplaire d’un 
sujet intitulé : « Che significa ? » et 
aujourd’hui : « Un baiser furtif ».
Dans le « Che significa » le moine 
du tableau actuel est remplacé par 
un brave curé, très ému de voir sa 
servante embrassée par un gueux 
d’artiste.
A part cela, les deux exemplaires 
se ressemblent.
L ’eflet n ’est du reste pas dans cette 
scène psychologique, mais dans le 
rendu des pierres mouillées, qui pa­
vent le passage situé au-dessous de la 
maison et presque au premier plan, 
dans la limpidité glaciale de l ’eau 
qui coule d’une fontaine, dans le lin ­
ge mouillé entassé sur le bord du 
bassin, et l ’irisation produite par le 
savon employé. Le fond du tableau, 
un paysage boisé, vu à travers le 
passage voûté sous lequel est la fon­
taine, est ce qu’il y a de plus char­
mant, mais il succombe sous la do­
mination excessive des détails qui 
s’interposent entre lui et le specta­
teur.
Le regard distrait par le moine et 
la minutieuse confection de l ’escalier 
sur lequel il se profile, distrait par le 
détail amusant de la fontaine et de 
son entourage, oublie ce coin de pay­
sage et de plein air si réussi.
Les deux personnages qui s’em­




Deuxième édition - 10 heures 
Chronique locale
L e  tem ps qu ’il fait. — Le baro­
mètre reste élevé sur l’Europe occiden­
tale. Une vaste zone de pressions infé­
rieures à 760 mm. s’étend sur le nord et 
l'est du continent. Des pluies sont tom­
bées en Russie, sur l’Autriche, l’Allema­
gne et le nord de la France.
La température s’élève encore sur nos 
régions.
Temps probable : beau, sec, chaud.
*
* *
21 juin. — Nous voici enfin en été. Nous 
y sommes entrés hier à midi. Souhaitons 
quela saison nouvelle nous console un peu 
du détestable printemps que nous avons 
subi. Ce matin, le soleil s’est levé à trois 
heures.
Ce n ’est qu’à partir de samedi que les 
jours commenceront à diminuer d’une 
minute.
L’ouverture de la saison d’été coïncide 
avec un temps magnifique, qui promet 
une longue période de beau et de chaleur 
caniculaire. Mais ne prédisons rien, de 
peur d’avoir à déchanter.
C ourses de c h e v n n x . — Nous 
rappelons que c’est dimanche prochain 
qu’ont lieu aux Charmilles le courses de 
chevaux du Kennverein.
Cette réunion, d'un caractère absolu­
ment national, mérite tous lea encoura­
gements. En voici Je programme :
Matin, iO h. — I. Course au trot attelé 
pour tous chevaux résidant en Suisse ou 
dans la zone douanière. — II. Course au 
trot monté.
Après-midi. — III. Course d’obstacles 
pour sous-olficiers et soldats. — IV. Cour­
se plate au galop pour chevaux résidant 
en Suisse ou dans la zone. — V. Course 
au trot monté, idem. — VI. Course plate 
au galop de gentlemen pour membres de 
la société. — VII. Course d’obstacles pour 
officiers de l ’armée suisse montant leur 
cheval de service. — VIII. Cross Country 
pour chevaux appartenant à des membres 
de la société.
Le comité se réserve dans le cas où des 
dons d’honneur lui seraient remis, de 
les affecter à concurrence de leur valeur 
au payement des prix.
Ces courses promettent un vif intérêt ; 
on compte une cinquantaine de chevaux 
engagés et près de 8000 francs de prix. 
Les programmes du Rennverein sont sé­
rieux et il ne faut pas confondre ses cour­
ses avec d’autres qui ont pu avoir lieu 
dans la môme enceinte.
Il y aura foule dimanche aux Char­
milles.
Société  dea Sous - officiers. 
Section de Cienève. — La course 
aux fortifications du Gothard aura lieu 
les 23, 24 et 25 juin, en tenue avec sac et 
capote roulée ; ne pas oublier de prendre 
le livret de service (ordre supérieur). — 
Rendez-vous des participants inscrits, café 
du Siècle, rue du Mont-Blanc, vendredi à 
minuit et demi. Départ par ,1e train de
1 heure du matin samedi.
Société  de bienfaisance espa­
gnole. — On nous écrit :
La Société de bienfaisance espagnole 
en Suisse, fondée en 1882, avait choisi 
Genève comme lieu do réunion pour cette 
année. Mercredi matin avait lieu l’assem­
blée générale pour l’élection du comité et 
la lecture du rapport financier. M. Pi fils, 
de Genève, a été élu président; M. Car- 
doner (Berne), vice-président; M. Llopar- 
di (Lucerne), trésorier. L’après-midi, à
1 heure, un banquet réunissait dans les 
salons du Kursaal, les membres de la So­
ciété, quelques amis, M. de Morphy,consul 
général d’Espagne,M. M. Soto,vice-consul à 
Zurich, etM. H. Spahlinger, vice-consul de 
Genève. La plus franche gaité n ’a cessé de 
régner pendant ce banquet. Les toasts à 
l’Espagne, à la Suisse, à Genève, ont été 
chaleureusement applaudis, et tous les 
participants se sont séparés enchantés de 
leur journée et se donnant rendez-vous 
pour le lendemain à Monnetier, où lafôte 
a continué, favorisée par un temps su­
perbe. Les Espagnols venus à Genève 
pour cette circonstance en remportent un 
excellent souvenir, et la Société s’est sé­
parée aux cris de Vive l’Espagne ! Vive la 
Suisse ! Vive la Société de bienfaisance 
espagnole,et en se fixant rendez-vous pour 
l’année prochaine à Zurich.
On nous écrit à propos de cette fête 
qu’il y a lieu de remercier l’orchestre du 
Kursaal, qui a joué pendant le banquet, 
alternant les hymnes nationaux des deux 
pays ; des remerciements sont dus aussi 
à la commission d’organisation, et sur­
tout à M. Estévé, qui s’était donné beau­
coup de peine.
Carouge. — pSamedi dernier a eu 
Heu à Carouge, chez M. Jules Degrange, 
le banquet des sauveteurs de cette com­
mune.
Au dessert, M. James Chaulmontet, 
major de table, donne lecture de quel­
ques lettres d’excuses de sauveteurs em­
pêchés de prendre part à la soirée ; une 
entre autres de M. le conseiller d’Etat 
Moïse Vautier, retenu chez lui par une in­
disposition.
M. Adolphe Vautier, chef des sauve­
teurs, souhaite la bienvenue aux invités 
et remercie les antorités communales 
représentées par M. le maire Picolas pour 
leur sollicitude à l’égard du corps des 
sauveteurs. Il remercie les représentants 
des corps de sauveteurs d’autres commu­
nes d’ètre venus par leur présence don­
ner à leurs confrères carougeois une mar­
que précieuse d’amitié, et remet à M. E. 
Dupuis, lieutenant de la compagnie de 
sauvetage des sapeurs-pompiers de la 
Ville de Genève, le brassard de sauveteur 
honoraireen reconnaissance desnombreux 
services rendus.
Ont parlé ensuite MM. Picolas, maire, 
et Tagini. capitaine des pompiers de Ca­
rouge ; MM. Clerc, Neury, Audéoud, Tron- 
chet-Perréard au nom des sauveteurs de 
Genève. Piainpalais, Eaux-Vives et Chê­
ne. M. Dupuis remercie de l’honneur qui 
lui est fait et la partie musicale commen­
ce ; de nombreux amateurs se succèdent. 
MM. Beltrami, Ilutenlocher, P. Vibert, 
Clerc, Mermillod, Guilland, Collet, Chaul­
montet, etc., etc., récoltent les bravos de 
l’assiotance. Enfin, la société la Mandoli- 
nata arrive ; ses morceaux de mandolines 
et guitares lui valent un grand succès.
C ercle  vaudois. — On nous prie 
de rappeler que dimanche prochain, 24 
juin, dans la campagne « La Châtelaine » 
avonue d’Aire, le « Cercle vaudois » don­
nera une grande fête champêtre, avec le 
concours de ci l’Echo suisse » qui fonction 
nera comme musique de fête ; en voici le 
programme : 1 h. (heure centrale), réunion 
au local. 1 h. 1[4 départ du cortège. 2 h. 
arrivée à la campagne, photographie des 
membres du Cercle. 3 h. concert, ouver­
ture des jeux. 4 h. bal. 7 h. 1[2 clôture 
des jeux. 8 h. distribution des prix. 8 h. 
Ij2 retraite aux flambeaux. 9 h. 1]2 soirée 
familière au local. Tir à la carabine, jeu 
marin, tonneaux, fléchettes, l’électrique, 
etc. Nombreux prix en espèces et en na­
ture.
Intérêts de Genève. — L'Associa­
tion des Intérêts de Genève a fixé comme 
suit la série des concerts qu’elle fera don­
ner au Jardin Anglais pendant la saison de 
1894 et qui auront toujours lieu les mardis : 
26 juin, Harmonio nautique. 3 juillet, 
Union instrumentale. 17 juillet, Musique 
de Landwehr. 24 juillet,Union instrumen­
tale. 31 juillet, Harmonie nautique. 14 
août, Musique de Landwehr, 21 août, Har­
monie nautique. 28 août, Union 'instru­
mentale. 4 septembre, Musique do Land­
wehr.
«Jussy . — On nous prie de rappeler 
que la fè'te du roi du tir de la société des 
carabiniers de Jussy aura lieu dimanche 
prochain 24 juin. A midi 1[2 délivrance 
des prix, à 1 h. banquet champêtre, à 4 
h. bal champêtre. Tous les amis de la 
commune et de la société des carabiniers 
sont chaudement invités à assister à cette 
fête de famille où ils sont assurés de trou­
ver une cordiale réception.
Troisième édition - 1 heure
N ouvelles véloeipédiques. — 
Cette réunion d’entraînement qui par sui­
te de la pluie avait été renvoyée depuis
mer ou à empêcher le passage, soit d’ar­
moire ou autre meublo fermé.
De nombreux témoins sont entendus, 
mais aucun d’euxn’apporteunopreuve dé­
cisive et péremptoire établissant que les 
trois accusés sont bien les auteurs du vol 
qui leur est reproché.
Le 23 mars au matin, Mme Suchet- 
Journel ayant constaté que le tiroir de sa 
banque avait été fracturé et que des va­
leurs avaient été soustraites, avisa aussi­
tôt la police. La première enquête faite 
par les agents Vcldet et Ubelin démontra 
que le ou les voleurs avaient cherché à 
pénétrer parla porte de la cuisine au ca­
fé, à laquelle ils relevèrent des traces 
d'efiraction au moyen de deux pesées; que 
n ’ayant pu s’introduire par la porte, le ou 
les "auteurs du vol avaient descellé une 
fenêtre située sur la cour et donnant accès 
dans la cave; que de là, ils avaient péné­
tré dans le café et avaient cherché à for  ^
cer la serrure du tiroir ; que celui-ci 
n’ayant pas cédé ils avaient fracturé le 
tiroir en coupant le dessus de la banque, 
juste au-dessus de la serrure.
Les soupçons se portèrent d'abord sur 
Clementi, qui était venu le soir même du 
vol, demander à la plaignante une cham­
bre pour coucher, et qui avait passé la 
nuit chez elle. Clementi est desceudu au 
café le matin à 7 h. 1(2, alors que le vol 
venait d'être découvert ; interrogé par les 
agents, il opposa des dénégations for­
melles; sur lui, on retrouva cependant 
une somme de 14 fr. 40 cent, et un cou­
teau dont la dimension de la lame corres­
pond exactemeut aux entailles faites au 
tiroir. Le même soir où le vol a été com­
mis, Clementi fut vu par des agents, en 
compagnie de deux autres Italiens, Tra- 
verso et Allera, à 8 heures, à la rue 
Rousseau et à la rue Grenus. Une entente 
entre ces trois individus ne paraît pas 
douteuse aux 3gents chargés de l'enquête. 
Clementi avait dû s’introduire chez Mme 
Suchet-Journel afin de faciliter le vol pro­
jeté, et de prêter aide et assistance à ses 
deux camarades Traverao et Allera.
Arrêtés tous les trois le soir même, ils 
nièrent être les auteurs du vol ; les ayant 
fouillés, on trouva sur Traverso une som­
me de 56 fr. 75 parmi laquelle on remor­
qua une pièce de 20 fr. en or à l’effigie de 
Napoléon III, et la pièce d’un franc du 
pape, indiquées précisément par la plai­
gnante pour lui avoir été soustraites. 
Traverso était en outre porteur d’unporto- 
rigire en merisier également dérobé à 
Mme Suchet.
Sur Allera, on retrouva les becs de 
plume ainsi que le porte-crayon en métal 
blanc et d’autres objets qui furent recon- 
ruiH par Mme Suchet et ses deux jeunes 
fi i iea. La monnaie retrouvée sur les ac- 
i-;ijés était gluante et sentait le punch ; 
or, Mme Suchet déclare avoir remarqué 
que cette liqueur avait été répandue dans 
le tiroir où se trouvait l’argent.
Malgré ces preuves convaincantes de 
culpabilité, les accusés n’en continuèrent 
pas moins leur système de dénégation. 
Mis en demeure d’expliquer la provenance 
de l’argent trouvé en leur possession, ils 
affirmèrent tous trois qu’il était le pro­
duit de leur travail à Aix-les Bains, où 
ils avaient été engagés comme journaliers 
par un M. Bonna. Renseignements pris 
auprès de ce dernier, les déclarations des 
inculpés ont été reconnues inexactes.
Il résulte donc à l’évidence, dit l'acte 
d’accusation, que Clementi, Traverso et 
Allera sont bien les auteurs du vol com ­
mis au préjudice de dame Suchet-Journel. 
Le couteau retrouvé en possession de Cle­
menti est l ’instrument qui a servi à com­
mettre l’effraction ; les autres objets sai­
sis sur Traverso et Allera, désignés 
d’abord par la plaignante et reconnus en­
suite par elle et ses enfants, sont autant 
de pièces à conviction contre les accusés, 
malgré les explications embroui'lées don­
nées par eux. Enfin l’argent duut ils 
étaient porteurs et dont les pièces étaient 
encore enduites de gomme, ett bien celui 
qui a été soustrait à Mme Suchet. S?ules, 
la bague en or et la montre atgeut n'out 
pas été retrouvées ; il est probable que les 
accusés auront jugé prudent de se défaire 
de ces objets compromettants.
Des trois accusés, deux, Clementi et 
Traverso sont des repris de justice. Alle­
ra possède un casier blanc. Clémenti a 
subi trois coudamnations pour vols en 
Italie; Traverso a un casier judiciaire 
chargé,car il ne porte pas moins del2con- 
damnations pour vols et outrages. En dé­
pit de ces déplorables antécédents, Cle­
menti et Traverso ne perdent pas conte­
nance; ils maintiennent,dans leur interro­
gatoire. avec un aplomb imperturbable,ne 
pas s’êire rendus coupablesduvolquileur 
est reproché. Le jeune Allera n’est pas 
moins affirmatif que ses deux co-accusés. 
Jamais, au grand jamais, l’idée ne lui est 
venue de commettre un acte semblable à 
celui qui lui est reproché. C'est bien mal 
le connaître que de l’en supposer seule­
ment capable.
M. le substitut Fulliquet estime qu’il 
pourrait se dispenser de prononcer un ré­
quisitoire, car les débats qui viennent de 
se dérouler n’auront pas manqué d’éclairer 
messieurs les jurés; il convient néanmoins 
de donner quelques explications afin d’é­
tablir les responsabilités et de les répar­
tir dans une juste et saine mesure.
La culpabilité des trois accusés ne sau­
rait faire de doute pour l’honorable re 
présentant du ministère public; toutefois 
le jury pourra se montrer niudéré à l’é­
gard d’Allera, qui est jeune, sans mau­
vais antécédents, et n’a peut-être pas eu 
la force de caractère nécessaire pour ré­
sister aux mauvaises suggestions de ses 
co accusés. Quant à Clementi et à Tra­
verso, qui ont déjà eu l’occasion d’instru­
menter ensemble, puisque, lorsqu’ils soat 
arrivés à Genève, ils venaient de purger 
à Nice une condamnation à 15 mois de 
prison pour vol, ils ne sont dignes d’au­
cune pitié, et le jury fera bien de ne pas 
se laisser ébranler par les arguments de 
la défense.
M° Paul Brochu, pour Clementi,
Feuilleton de la Tribune de (iertèoe
t« de
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— Voyons, dit Gérard, rassemblons 
nos idées. Vous étiez allé à Paris...
— Oui.
— Pour la voir.
— Oui.
— Et...
— Et j’ai trouvé toutes les portes 
de la maison ouvertes. Celle du pont, 
celles de la chambre et de l’escalier, 
la fenêtre aussi; mon cœur battait. Je 
frémissais en montant. Je suis entré 
avec précaution... son lit était froissé, 
deux chaises renversées... Elle n ’y 
était plus! acheva le malheureux avec 
un cri navrant qui retentit au fond de 
l ’ûme de Gérard.
Celui-ci rappelant toute sa force, 
interrompit aussitôt.
Combothecra pour Traverso, et M* Snell 
pour Allera, plaident successivement l’ac­
quittement des accusés : les deux pre­
miers parce que, selon eux, la preuve de 
la culpabilité n'a pas été rapportée, le 
troisième parce que son client est jeune 
et s’est laissé entraîner dans la mauvaise 
voie par Clementi et Traverso, surtout 
par ce dernier qui est un malfaiteur de 
profession.
Après avoir délibéré très longuement 
le jury rapporte un verdict affirmatif pur 
et simple contre Clementi et Traverso ; il 
accorde des circonstances très atténuan­
tes à Allera.
En conséquence de ce verdict et sur lea 
réquisitions conformes du ministère pu­
blic, la Cour et le jury condamnent Cle­
menti et Traverso chacun à trois ans de 
réclusion et dix ans d’expulsion du ter­
ritoire du canton ; Allera est condamné à 
neuf mois d’emprisonnement et cinq ans 
d’expulsion.




de la Suisse à Berne.
III
— Dans les pâturages valaisans de 
M. Gos, les premiers plans, détaillés 
et durs, nuisent à l ’envolée des der­
niers sur l ’horizon. Ce n ’est plus la 
môme nature, il y a là une rupture 
d’impression, une absence de transi­
tion qui nuit à l’effet général et dim i­
nue sa grandeur.
C’est d’autant plus dommage que 
M. Gos est un des peintres qui ont 
quelquefois un vrai sentiment de la 
nature alpestre.
Il a des études prises en plein air 
qui sont sous ce rapport remarqua­
bles.
— Un tableau dont le fond est vrai­
ment d’une bien belle et fraîche im ­
pression de nature suisse un peu mé­
ridionale est celui de M. Henri Hé­
bert : « Sur la terrasse au bord du lac 
de Lugano. »
Il est impossible de ne pas éprou­
ver devant cette toile une sensation 
vive et profonde du lac et de ses rives 
verdoyantes, embuées par l ’atmos­
phère humide. Les sujets qui se meu­
vent dans des costumes divers sur 
cette terrasse divisent peut-être trop 
l’attention, on n ’y voudrait voir que 
la petite fille qui regarde,émue.
— Le vieux « Cervin » si souvent 
reproduit, qu’on ne le voit plus qu’à 
l ’état de chromo, a été peint par M. 
Arthur Herzog avec une austérité re­
doutable.
Ses « Pommiers en fleurs à Pully » 
reposent délicieusement les yeux, au 
contact de cette tendre et printaniè­
re nature.
— « Le soir d’été » de M. Hodler 
est prodigieux d’expression.
Une simplicité de sujet incroyable. 
Une route droite sur un plateau (ce­
lui de Saint-Georges) entre deux ran­
gées de marronniers dont les feuilles 
rousses ont jonché le sol; autour, la 
verdure vigoureuse des prés, s’as­
sombrissant vers l ’horizon où court 
une bande de lumière pourpre cou­
pée par les nuages, reste du soleil 
éclatant de la journée.
C’est tout — mais quelle impres­
sion profonde de la décadence du 
jour et de l ’été — quelle franchise 
dans les tons, quel clair et vigoureux 
parti pris, et comme cette route s’im ­
pose au regard et le conduit vers l ’ho­
rizon !
— Mlle Hopf a aussi un talent vi­
goureux. Son « Chevrier » et le « Por­
trait de dame » témoignent d’une 
certaine force d’expression. Son 
« Glacier du Gœrner » est par contre 
plus romantique que nature.
— Le « Printemps » de M. Ihly est 
très clair de ton et en plein air.
— M. Jeanneret n ’a pas reproduit 
avec son émotion habituelle « les A l­
pes bernoises. » L’Alpenglühe y est 
d’une fantaisie par trop extraordi­
naire.
— Nous revenons à une plus sé­
rieuse appréciation de la nature avec 
« Les récifs de la côte sauvage » en 
Bretagne de M. Jules Jequier.
Ce tableau sérieux, bien r-T 'i et 
d’une exécution large et solide est 
une belle interprétation de la côte 
bretonne.
— M. de Lapalud, dans son por­
trait de M. LeRoyer à Genève, a at­
teint une de ces ressemblances qui 
font que l ’on est tenté de parler au 
modèle.
La moitié inférieure de la figure 
cachée dans une barbe noire et drue, 
permet d’apprécier môme sous le lor­
gnon la finesse investigatrice du re­
gard, qui illumine le haut du vi­
sage.
— Les deux tableaux de M. Lemaî- 
tre sont d’une finesse et d’un senti­
ment exquis.
« Bord du lac l ’après-midi » et a Fa­
laises à Yvoire. » Le gris nacré et lu ­
mineux de cette région a trouvé en 
M. Lemaître un de ses plus fervents 
apôtres.
— Une grande toile, qui a exigé 
beaucoup de travail, est celle de M. 
Leuenberg.
— Vous vous ôtes informé ? dit-il.
— J ’ai descendu, balbutia BeJair en 
suffoquant et en syncopant chaque 
parole. J ’ai pénétré dana la chambre 
de ce voisin... vous savez?— Vide 
aussi... Bien vite j ’ai couru chez lo 
juif... rien !... il ne m’a rien dit. Chez 
les voisins de gaucho, d’en face, rien; 
chez ceux du quai Dauphin, rien tou­
jours, rien encore !... Jtîen !...
— Mon pauvre ami !
— Je me suis figuré, continua Re- 
lair, que par mesure de prudence 
vous aviez fait dire, vous ou Jaspin, 
à Violette de partir, et de se cacher 
ailleurs ; cet espoir m ’a conduit ici, 
j’arrive... j ’ai été jusqu’à espérer que 
je trouverais ma petite amie chez 
vous, cachée... Ce n ’est donc pas 
vrai, elle n ’y est donc pas? on me l ’a 
donc reprise... Elle le pressentait! 
j ’aurais dû ne pas la quitter...
Et le malheureux, se tordant les 
bras et s’arrachant la poitrine, effraya 
Gérard de son désespoir.
— Belair, cher Belair, ne vous dé­
solez point ; tout n ’est pas perdu...
— S i!... tout est perdu, et il faut 
mourir !
— Belair, du calme... Parlez plus 
bas, peut-être Jaspin sait-il où elle 
est.
L ’infortuné se cramponna convul­
sivement à catte fragile espérance.
— Vous croyez ?... Vous ne l ’avez 
donc point revu, ce cher Jaspin ?
— Non, dit Gérard, nous ne l ’avons 
pas revu depuis hier. N’est-ce pas, 
monsieur? fit-il en s’adressant à van 
Graaft avec un regard d’intelligence,
— Non, répondit le Hollandais.
— Oh ! il le sait alors, il le sait, il 
me la rendra ! s’écria Belair dont les 
traits changèrent soudain avec une 
inconcevable rapidité. Où est-il?
— Mais je ne sais trop, dit Gérard ; 
dans lo parc, je crois.
Belair s’élança dehors avec l ’impé­
tuosité d’une flèche, avant qu’un ges­
te ou qu’un cri n ’eût pu le retenir ou 
le rappeler à la raison,
— Oh ! pauvre, pauvre ami, soupira 
Gérard, donnant enfin tin libre cours 
à la douleur qui l'oppressait.
Van Graaft allait l ’interroger. 
t — Pardon, monsieur, dit Gérard, 
c’est un ami, un frère, que menace le 
plus cruel malheur. Je n «  puis l ’a­
bandonner en cet état ; je veux le re­
joindre, l ’empêcher de se porter à 
quelque extrémité ; car s’il faut qu’il 
rencontre Jaspin, et que celui-ci ne 
soit pas prévenu !...
En disant ces mots, il s’habillait à 
la hâte et agrafait le ceinturon de son 
épée.
— J ’irai avec vous, dit van Graaft, 
qui descendit derrière Lavernie.
Ils arrivèrent sur la place, et Gé­
rard se mit aussitôt à chercher des 
yeux autour de lui.
Il ne vit que Louvois sortant de 
chez le roi après son expulsion, et 
traversant toute la terrasse. Van 
Graaft remarqua comme lui cette fi­
gure crispée par la fureur, cette dé­
marche ou plutôt cette course véhé­
mente. L’étrange précipitation du 
ministre, la rage qu’il semblait exha­
ler à chaque pas, comme le taureau 
qui fuit blessé, en un mot ce specta­
cle extraordinaire, à une pareille 
heure, captiva pour un moment les 
deux spectateurs et leur fit oublier 
l ’objet infortuné de leur sortie.
Us étaient là occupés, sans le dire, 
à contempler l ’effrayant personnage 
qui rentrait à la surintendance, et 
ils ne remarquaient point les espions 
apostés par Louvois depuis le point 
du jour.
Ces hommes guettaient chaque 
mouvement de Gérard et de van 
Graaft. Ils ne les perdaient point de 
vue et cependant ne pouvaient s’em­
pêcher eux-mêmes de regarder cette 
fuite bizarre de leur maître à sa sor­
tie de l ’audience du roi.
Gérard fut le premier à les recon­
naître, il se sentit observé. L ’idée lui 
vint qu’en courant après Belair, il 
exposerait ce dernier à quelque con­
plusieurs semaines, a eu lieu hier soir à 
6 h ., à Varembé, devant une assistance 
relativement nombreuse. Malheureuse­
ment ces courses ne se sont pas passées 
sans accident. A la dernière épreuve — 
bicyclette — où une vingtaine de cou­
reurs étaient sur piste, cinq chutes, dont 
deux assez graves, se sont produites si 
multanément pendant le 3me tour, au vi­
rage d’arrivée (nord). Aussitôt plusieurs 
assistants, MM. Fouet, président de la 
Société du Vélodrome, Dardel, le garçon 
de salle, etc., se portèrent au secours des 
coureurs tombés, et leur prodiguèrent les 
premiers soins.
Les plus gravement atteints paraissent 
être L. Ansermier et Séchehaye. Le pre­
mier a une plaie à la jambe gauche, une 
légère contusion à l ’épaule droite ainsi 
qu’au dessous de l’omoplate gauche ; le 
second a des contusions multiples à la 
face, aux jambes et aux bras. Quant à 
Strobino, Levaillant et Crausaz, leurs 
machines seules ont eu du mal et même 
beaucoup.
L. Ansermier et Séchehaye ont été rame­
nés à leurs domiciles en voiture.
Espérons que ces accidents rendront 
plus prudents nos jeunes coureurs.
Voici les résultats des courses :
Bicyclettes. — (Juniors). — 1,000 m. — 
I” série. — 1" Mottaz en 1 m. 47 s. 2/5, 
2” Damond, 3” Reverdin.
II” série. — 1" Henneberg en 1 m. 31 s. 
1/5, 2' Conchon, 3“ Martin.
III' série. — 1" Ansermier en 1 m. 40s., 
2" Etter, 3* Séchehaye.
IV’ série. — l “r Henri Favre en 1 m. 
33 s. 2/5, 2" Sérex, 3“ Chalut.
Finale. 2000 m. — Ont pris part à cette 
course les deux premiers de chaque série 
et le meilleur troisième, qui était Martin.
1er Mottaz, en 3 m. 30 s. 4(5 ; 2me Hen­
neberg ; 3me Favre ; 4me Sérex.
Bicyclettes (seniors). — 1000 m. — Ire 
série : 1er Pinchart, en 1 m. 38 s. ; 2me 
Kübler; 3me Alph. Piguet ; 4ms Aug. 
Renaud
2me série: 1er Mottaz, en 1 m. 32 s.; 
2me Henneberg ; 3me Goncet ; 4me John 
Corbaz.
Finale. — 3000 m. — 1er Pinchart, en 
5m . 50b. ; 2me Mottaz; 3me Corbaz; 
4me Goncet.
Course, bi-tandems. — 3000 m. — 1er 
Bozino Kübler, en 4 m. 44 s. 4i5; 2me 
Dufaux-Dufaux, en 4 m. 45 s. 2|5.
Course bicyclettes (juniors). — 2000 m.
— 1er Goncet, en 3 m. 20 s. ; 2me Cor­
baz ; 3mes Bonnet et Sérex, dead-heat.
G ym nastes genevois à L u g a ­
no. — On nous écrit:
« La participation des gymnastes gene­
vois à la fête fédérale de gymnastique qui 
s’organise actuellement à Lugano pour 
être célébrée au mois d’août prochain, sort 
plus particulièrement du cadre restreint 
de la simple démonstration d’une frater­
nelle sympathie d’une Société à une autre 
Société, pour revêtir le caractère d’une 
manifestation patriotique du canton de Ge­
nève envers le canton de Tessin, et prou­
ver par ce moyen à nos confédérés, com­
bien sont vives et fortes les attaches qui 
lient notre jeunesse genevoise aux insti­
tutions suisses.
Il y a trois ans, les dames de Genève 
voulurentrenouvelerl’emblèmepatriotique 
qui sert de signe de ralliement aux gym­
nastes do nos vingt-deux cantons; elles 
remplacèrent la vieille bannière qui ter­
mina ainsi sa carrière sur l’emplacement 
de fête de la Plaine de Piainpalais en abri­
tant sous ses plis les 4000 gymnastes ve­
nus de toutes les contrées de la Suisse. 
La nouvelle bannière offerte à la fin de la 
fête de Genève va commencer sa carrière 
avec son premier voyage et pour se ren­
dre à la résidence qu’elle occupera pen­
dant une autre période de trois années, 
elle traversera un grand nombre do villes 
suisses, saluée respectueusement sur son 
passage, jusqu’au moment Bolennel où, 
reçue par le comité de la fête de Lugano, 
elle prendra place au-dessus de toutes les 
bannières des nombreuses Sociétés venues 
assister aux joutes pacifiques de la force 
ot de l’adresse et venues aussi se rptrem- 
per dans l’atmosphère chaude et vibrante 
dont nos grandes fêtes nationales sont im­
prégnées.
Nos gymnastes genevois ont compris 
toute 1 importance de ce premier voyage 
à travers la Suisse de l’emblème de leur 
union aux gymnastes des autres cantons, 
aussi,spontanément,toutes les principales 
sections genevoises se sont-elles ingéniées 
à rechercher les ressources qui leur per­
mettent do fournir chacune un nombreux 
contingent de membres au groupe impor­
tant qui se rendra à Lugano.
Délaissant généralement, malgré l’at­
trait et les facilités du voyage, ieB fêtes 
de l ’étranger qui les sollicitent, la plupart 
des sections de la ville, celles de Plain- 
plais, dos Eaux-Vives, de Carouge, etc., 
n’eurent plus, depuis de longs mois déjà, 
qu’un seul objectif : la fête de Lugano. 
Mais les frais seront lourds et les caisses 
sont légères ; aussi voit-on de tous côtés 
les appels aux amis, sous toutes les for­
mes : tombolas, fêtes champêtres, etc. 
Espérons que ces appels ont été partout 
entendus comme ils le méritent, et que 
toutes les sections qui désirent prendre 
une large part à cette manifestation pa­
triotique trouveront au moment voulu au 
fond de leurs sébilles l’appoint néces­
saire pour le faire selon leurs vœux.
La section de Genève qui se doit le plus 
à divers titres, ayant la garde du dra­
peau fédéral, étant la plus ancienne et la 
plus nombreuse, a tenu dès le début la 
tête de l ’émulation générale; plus de 80 
gymnastes se sont présentés sur ses rangs 
pour travpiller en vue du concours, un 
triage devra se faire au moment voulu et 
les 60 meilleurs formeront le groupe qui 
prendra part au concours. Mais ello aussi 
a une caisse trop légère pour faire face 
avec ses ressources ordinaires aux frais 
d’un voyage aussi coûteux que celui de 
Genève à Lugano, elle l’a dit dès le com­
mencement de l’année, ses amis et amies 
ne le lui ont pas fait répéter et ont immédia­
tre-mine de Louvois, si, comme il le 
pensait, ce dernier avait fait enlever 
Violette pendant la nuit.
Cette réflexion enchaîna ses pre­
mières résolutions. Gérard songea 
aussi qu’un espoir trop prolongé ag­
graverait la douleur de Belair au mo­
ment de son entière désillusion ; qu’il 
valait mieux peut être le laisser ren­
contrer Jaspin et user son désespoir 
par un nouveau choc.
Comme il se fixait sur cette idée, et 
se rapprochait de van Graaft, celui-ci 
se vit aborder par un de ses valets 
qui arrivait de Saint-Cloud précipi­
tamment à cheval.
C’était ce grand laquais hollandais 
que nous avons vu escortant le car­
rosse dans lequel van Graaft avait 
amené les princesses de Veldens.
— Mynheer, dit ce garçon à son 
maître, un homme est arrivé ce ma­
tin vers quatre heures et demie à 
Saint-Cloud, et, ne vous trouvant 
point, a laissé pour vous cette lettre 
qu’il m ’a recommandé de vous faire 
tenir sur-le-champ. La voici.
Van Graaft prit la lettre dont il ne 
connaissait pas l’écriture, écriture du 
reste contournée et disloquée par une 
main qui ne manquait certes point 
d’habileté.
Les espions regardaient de tous
tement entrepris toute une organisation 
qui aura sa conclusion dimanche pro­
chain par la fête champêtre donnée dans 
la campagne de l’Asile des Vieillards que 
nous avons déjà annoncée. On pourra en 
passant dans cet endroit une journée en 
pleine campagne sous de frais et beaux 
ombrages admirer les exercices d’ensem­
ble du groupe entier qui représentera au 
concours fédéral cette vieille section ; de 
nombreux jeux avec de beaux prix solli­
citeront l’adresse des visiteurs, enfin 
avant le tirage de la tombola, on pourra 
admirer autour d’un gracieux pavillon les 
nombreux et beaux lots destinés aux 
gagnants.
Nul doute que les amis de nos gymnas­
tes ne se portent en foule dimanche sur 
la route du Petit-Saconnex pour contri­
buer chacun pour leur part à la manifes­
tation patriotique genevoise qui se pré­
pare sous la forme de la participation de 
la jeune3Be de notre canton à la fête fédé­
rale de Lugano. »
C H R O N I Q U E  T H E A T R A L E  
L a
Jeunesse des M ousquetaires
Les héros de Dumas sont certainement 
plus connus que bien des personnages 
historiques célèbres. La puissante imagi­
nation du conteur a créé en d’Artagnàn, 
Athos, Porthos et Aramis des types inou­
bliables de bravoure; tous n’ont pas à un 
égal degré le sentiment de la délicatesse 
et de l’honneur, mais tous ont des épées 
loyales et franches, des cœurs chauds et 
une intenaité de vie que seule pouvait 
donner le génie créateur de Dumas.
D’accord avec son ami et collaborateur 
Auguste Maquet, l ’auteur du Comte de La- 
vernie, le roman en cours de publication 
à notre rez-de-chaussée, Dumas a tiré des 
Trois Mousquetaires, le plus populaire de 
ses romans, un drame qu’il intitule la Jeu­
nesse des Mousquetaires.
Il y a conservé les principaux épisodes 
du roman et a transporté à la scène tels 
quels les personnages du récit: d’Artagnan 
et ses compagnons, Richelieu, Louis XIII 
et Anne d’Autriche, etc. Le drame, mal­
gré sa longueur, est toujours intéressant, 
il n ’a pas l’emphase et le pathos qui dé­
parent tant d’œuvres du même genre. Le 
dialogue y est toujours simple et naturel 
et les scènes, que nous n ’entreprendrons 
pas de raconter, ne manquent ni de va­
riété ni de grandeur.
La troupe des Céleatins joue ce drame 
avec talent : du côté masculin surtout, 
l’interprétation est bonne. Mettons en ve­
dette MM. Brunet (d’Artagnan), Benedict 
(Athos), Degeorge,un majestueux Porthos 
et Perron (Bonacieux). Bien aussi MM. 
Ilillairet (Louis XIII), Niran (le cardinal) 
et Noël (Planchet).
Mme Darthenay est superbe de gran­
deur et de beauté dans le rôle de la reine 
Anne d’Autriche. Mme Andrini n’a ni la 
jeunesse, ni le talent qui devraient faire 
de milady de Winter une véritable ensor­
celeuse. Même observation pour Mme Gé­
rard (Mme Bonacieux).
P.S. — Jeudi prochain 28 juin, Baron, 
l’inimitable comique des Variétés, jouera 
Le Fiacre ■117, la comédie bien connue, et 
les Saltimbanques, un vieux vaudeville 
qui en son temps n’a pas eu moins de 
1,230 représentations à Paris.
Quatrième édition - 4 heures
Réclam ation. — On nous écrit :
« Hier soir au concert donné par la Mu­
sique d’Elito au kiosque de la place des 
Alpes, quelques polissons d’une vingtaine 
d’années ee permettaient d’injurier les da­
mes qui n’étaient pas accompagnées. Ne 
serait-il pas de toute urgence que le dé­
partement de justice et police mette quel­
ques agents de plus pour maintenir l’or­
dre, ou faut-il que les citoyens vexés so 
rendent justice ?»
Carouge. — Les catholiques natio­
naux de Caiouge sont informés que la 
distribution des prix de religion aura 
lieu dans l’église dimanche prochain 24 
courant à l’issue du service divin de dix 
heures.
Cinquième édition - 6 heures
Conseil d’Etat. — Séance du 22 
ju in  :
Le Conseil nomme définitivement M. 
Jules Chouet aux fonctions de caissier de 
l'Etat.
11 désigne comme délégués à la Com­
mission électorale MM. Louis Chauffat, 
député, A. Ls Cointe, E. Servet, ancien 
député.
Il apporte une modification à l ’article 14 
du règlement intérieur de l’Univereité, du 
20 avril 1889, exécutoire à partir de l ’ou­
verture de l’année universitaire 1894— 
1895.
Il confirme dans ses fonctions de sous- 
inspecteur des gardes ruraux M. Georges 
Buard.
Il valide l’élection de MM. Camille Fer- 
rier et Frédéric Rai3in, comme membres 
de la commission de surveillance dea avo­
cats, et de MM. Louis Cramer et François 
Magnin, comme suppléants.
Il autorise M. Valentin Juge, épicier, 
rue Pradier n" 3, à tenir un débit de 
sel.
Il décide de soumettre au Grand Con­
seil : 1° un projet de loi ouvrant au Con­
seil d’Etat un crédit de 8500 francs pour 
rectification du boulevard de St-Georges, 
le long du cimetière do Piainpalais ; 2“ un 
projet de loi allouant au Conseil d’Etat un 
crédit de 70,000 francs pour la construc­
tion d’un pont sur le Rhône, entre Peney 
et Aire-la-Ville.
D ém ission .— L’Echo de Piainpalais 
annonce la démission de M. Page de ses 
fonctions de maire de Piainpalais. Nous 
reviendrons sur ce regrettable incident.
D r a m e  d e  l a  r u e  d u  T e m ­
p le .  — Cette après-midi à trois heu 
res, le bruit so répandait dans les
leurs yeux ce laquais, cette lettre, et 
cet homme qui allait la lire.
Van Graaft décacheta lentement et 
lut ; mais à peine parut-il compren­
dre ; il relut encore, son étonnement 
croissait à chaque syllabe qu’il dé­
chiffrait.
— En vérité, murmura-t-il, cela 
est vraiment prodigieux ?
Ce cri était si vigoureusement ac­
centué, que Gérard, malgré toutes les 
lois de la discrétion et de la civilité, 
ne put s’empêcher de demander à 
van Graaft de quoi il s’agissait. Celui- 
ci, sans répondre, ferma ou plutôt 
froissa la lettre pour regarder avec 
stupeur du côté de la surintendance.
Puis il relut encore sa lettre, qui 
était ainsi conçue :
« Monsieur, vous avez promis cinq 
cent mille livres au premier qui vous 
annoncerait certaine grande nouvelle. 
La somme sera pour moi, car je vous 
annonce «le premier» que M. de Lou­
vois est mort.
« Je suis allé à Saint-Cloud pour 
vous le dire, maisvous n ’y étiez point. 
Je me suis fait donner un certificat en 
règle par votre laquais et votre in ­
tendant. J ’ai ce certificat qui constate 
que j ’ai porté la nouvelle ce matin, 
10 juillet 1091, à cinq heures moins 
un quart,
« J ’ai de plus le bon de cinq cent
quartiers de la rive droite qu’un cri­
me venait d’être commis rue du Tem­
ple. Voici les renseignements que 
nous avons pu recueillir à la hâte.
Au No 12 se trouve un café-restau­
rant tenu par Mme Pilliard, en ins­
tance de divorce contre son mari, le 
nommé Edouard Pilliard, Vaudois; ce 
dernier n’habitait plus avec sa femme, 
mais travaillait à Veyrier.
Il était venu en ville ce matin et 
aurait eu une discussion violente 
avec sa femme, lui demandant encore 
une fois de le rejoindre et de quitter 
son café.
Pilliard invita alors sa femme à 
monter dans l ’appartement situé au 
premier étage et ferma la porte.
Quelques instants après on enten­
dit des coups de feu ; P. venait de 
décharger, à plusieurs reprises, son 
revolver sur sa femme.
Celle-ci, quoique mortellement bles­
sée, eut le courage d’ouvrir la porte, 
de descendre l ’escalier, de traverser 
le café et de courir dans la rue, où 
elle appela au secours, et s’affaissa en­
suite entre les bras des voisins.
Quelques instants plus taid on en­
tend de nouveaux coups de feu: c’é­
tait Pilliard qui voulait se faire jus­
tice.
La nouvelle de ce drame se répan­
dit très vite et les gendarmes] du pos­
te voisin furent rapidement sur les 
lieux. Ils appelèrent M. le Dr Jean 
Braun, qui donna d’abord des soins à 
Mme P., placée sur un lit du poste.
. Quant à P., il était resté dans le 
café; sei blessures ne paraissent pas 
mortelles. Il n ’en est malheureuse 
ment pas ainsi de sa femme, qui pa­
raissait à toute extrémité à quatre 
heures de l ’après-midi.
M. Benoît, commissaire de police 
de la rive droite, est arrivé à 3 h. 3/4 
et il a pu interroger Pilliard.
Une foule énorme stationne autour 
de la maison où s’est passé ce drame.
(V«»ip euîîe ea •â«rss'
Dais la Liquidation î ë  Saison
É T O F F E S
pour Vêtements de Messieurs et Garçons 
Cheviot véritable angl. parm. fr. 2.95- 9.45 
Molton véritable angl. » » 3 25- 6.40 
Serge véritable anglais i » 2 45- 8.25 
Draps d’Etaim vérit. angl. » » 4.75-10.95 
TweedsetBnxkin vérit.angl. » 2,95-7.85  
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OF/TTIIVGER & Cie, Z U R IC H
Appétit, D igestion , E n ergfë  
nerveuse, Som m eil et la Beauté  
de la  Santé rendus sans médecine, 
par la délicieuse farine de Santé du 
B A R R Y  de Iiondres, la
REVALESCIERE
guérit, depuis 47 ans, adultes et enfants 
des constipations, dyspepsies, gastrites, 
indigestions, pituite, catarrhe, nausées, 
anémie, chlorose, insomnie, fièvre, toux, 
asthme, phlegmes, colique, diarrhée, 
névralgie, rhumatisme, faiblesse, épuise­
ment. Parmi les milliers de guérisons et 
lettres de remerciements il y a M. le Curé 
Comparet disant : « Dieu soit béni 1 La 
Revalescière a mis fin à 18 ans de souf­
frances de l’estomac et des nerfs, n M. le 
curé Boillet, de 36 ans d’un asthme étouf­
fant ; M. le Duc de Pluskow, de constipa­
tion persistante; Mme la Marquise de 
Bréhan, d’insomnie et de maladies de foie, 
des nerfs et du cerveau, de sept ans; 
M. le Major F. de Bros, du 19e Dragons, 
à Dôle (Jura), écrit le 10 décembre : a Après 
le régime de la Revalescière Du Barry, 
je dois avouer que j ’en ressens les effets 
telfement satisfaisants et prodigieux que 
je suis absolument décidé à ne plus jamais 
renoncer à son emploi, F. de Bros » ; de 
Mme la duchesse douairière de Castle- 
stuart, de 9 ans de désordres nerveux et 
aliénation mentale, guéris par la Revales­
cière en trois mois, etc.
Cure No 98,714. — Depuis des années 
je souffrais de manque d’appétit, mau­
vaise digestion, affections du cœur, dès 
reins et de la vessie, irritation nerveuse 
et mélancolie ; tous ces maux ont disparu 
sous l ’heureuse influence de votr9 divine 
Revalescière. — Léon Pevclet. instituteur, 
à Eynanças (Haute-Vienne).
En boîtes de fr. 2.25, 4 fr., 7 fr., ’16îlr., 
6 kil. 36 fr. soit environ 10 cent, le repas. 
Elle nourrit mieux que de la viande et 
économise cinquante fois son coût en d’au­
tres traitements 
Envoi franco contre mandat-poste, Du  
B a rry  et Cie (limited), 8, rue de Cas- 
tiglione, à Paris,'chez Potin et partout 
chez les bons pharmaciens et épiciers.
Dépôt à Genève s Grandjean et Imberi 
rue au Rhône. 5.9. ______________________ _____
■■ H G H nH aH H
L E S  A B O N N É S
dônt l’abonnement expire le
30 juin
sont priés de le renouveler 
sans retard afin d’éviter 
toute interruption dans la
réception du journal 8821
KURSAàL DE GENEVE
Concert-Spectacle tous les soirs 5033
mille livres, écrit et signé de votre 
main, que j ’aurai l ’honneur de vous 
présenter à Botterdam, où je vais 
vous attendre. »
Van Graaft, s’adressant à Gérard :
— Qui avons-nous vu à l ’instant 
sur cette terrasse ? dit-il d’un air 
égaré.
— M. de Louvois, répliqua Gérard 
surpris de la question.
— Combien de temps y a-t-il de 
cela ?
— Cinq minutes environ.
Van Graaft se retournant vers son 
laquais :
— Celte lettre, à quelle heure l ’a-t- 
on portée ce malin à Saint-Cloud?
— Vers quatre heures trois quarts, 
mynheer.
— Et ce porteur prétend t’avoir fait 
signer un certificat?
— fl l ’a bien fallu, mynheer, dit 
mystérieusement le laquais.
Van Graaft, étourdi comme si un 
nuage lui eût passé sur les yeux :
— J ’ai peur de comprendre, mur- 
mura-t-il en frissonnant. Quoi... Lou­
vois, cet homme qui courait là, tout 
à l ’heure...
Comme il essayait de reprendre le 
fil de ses idées bien brouillées, un 
éclat de la voix de Gérard le rappela 
à lui-même.
(A su ivre.) ;
